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LA VILLE D[ES AUMON ES, Pus abondantes, lei distributions furent aussi plus multipliées le petit ak-Tableau des ouures de chirité de la vil/e de Lyon. parlement occupé par Charlotte dans la rue Vaubecour n'était plus sufisant
pour contenir et ls denrées recueillies et les ustensiles nécessaires à leur

III.-.s cu1ATIT-TTrs. - préparation. Il fallut penser à chercher et à trouver un logemant aussi mo-

Au milieu de la tempô-e affreuse qui vint fondre sur lPEglise, de France, il de4r', mais plus vaste pour subvenir aux besoins d'une couvre qui i'augmen-
y a bientt cinquante ans, lorspie le trône et Paîtî paraissaient renversés ait chaque jour. De pieuses personnes, a la tôte desquelles on vit pendant
pour toujour.:, que nos prieons étaient encombrées de prétres vnérables longtemps la chariable madame Delplein dont le nom seul rappelle dans no-
qui fidèles à leur devoir, préféraient la couîronnlîe dit martyre à la honut. de tre ville toutes les vertus, vinrent en aide à la'boune Charlotte,-et se cotisè.
'apîosta'ie, une pauvre file, nonuée Charlotte Dupin, d'abord ouvrière. rett pour payer la dépense d'une loration qui devenait de jour en jour Flus
ensuite domestiqul d'un ecciasinsiqe de la paroisse d'Ainay,.fîut incnè- iml)ortante. Ce fut dans la rue Sala, au rez-de-chaussée intérieur de la
rée dans la prison de Ratine, co:mne .oîpab'e dl'avoir fendu les miolestes maison Mlaupetit que louvre dite Charlotte, du nom de sa fondatrice, se
cervices de son étd-t a celuti qui avait le malheur d'être prêtre et qi était son régularisa et répandit ersuite ses bienfaits danz toutes les prisons de la ville.
matre. Pendnut sa courte tétemiîn, elle apprit parsa prepr. expérienlce Celle dite de Roannocelle de Saint-Jos.-ph,celle dite des Recluses consacrée
tout ce que les nallieuîreuix îlteniî cce'ésiastique-s ît lnïques avaient à smn:f- uniquerrent aux militaires, reçurent d'abord tour à tourles secours de Char-
frir de leurs barbares teéliers ; rendue à la liberté, elle se fit une douce obli- lotte, et bientôt similtanóément et tous les jours elles eurent part aux sages
gation de consacrer sa vie à soulnger les iiséres de ceux dont elle avait par- distributions d'une nourriture saine et abondante., La pieuse Charlotie néý
tagb la cnptivitë. Sous le prétexte plausible dlo revoir les connaiesances se contentait pas de nourrir ainsi les corps de ces malheureuses victimes de
qu'elle s'était fitiles dans la prison, elle obtenait facilerment la liberté de les la justice humsine ; c'était un beau spectacle de voir cette multitude d'étres
visiter de tem-pips eo templa, et n'est dans ces visites assilues qu'elle senpres égarés ou coupables qui, pour la plupart, ne connaissnient Dieu que pnur le
sait d'ofilir aux infortueité detenus les petits soulagemezr en vivres et en hlasphémer, li religion que pour la mbpriser, s'agenouiller à la voix de cette
vêtements quelle avait pi se prorirer par son industrieu-e charité. C'était pauvre et simple fille et répondre avec attention aux saintes prières qu'elle
par son entremise que pluieirs prisonniers pouvaient communiquer avec ndressaiî à Dico avec ferveur pour leur a'pprendre doucement et sans effort
leurs familles répandue- dans la ville et rbligées de se montrer insensibles i connaitre, à aimer, et à servir celui qu'ils avaient négligé avec une coupa-
aux souffrances de leurs parents pour se souztraire à un sort pareil. Par l'en- ble inidifférence pendant la plus grande partie de leur vie.
trcmise de Chnrlou.', dles s!cours arrivaient réTulièretment aux prisonniers ; Cependant Charlotte ne put résister longtemps aux fatigues d'une vie si

ille avalit tellennt su intéresser leurs g irdien', ordinairement insensibles et bien remphe parles ouvres de son active charité isée par le travail, pliant
durs, qu'on ir savait pl%î- lui refuser l'entrée île la prison. Les portes S'ou- sos le poids, elle termina sa modeste carrière au moment où son Suvre s'é-
vraient facilemrent devant elle, elle était "i simUple, Fi pauvre, si bonne, guon tablissait sur des fondements solides, et on port it ses suintes reliques-dans 1
ne pensait pas quî'elle vouut faciliter des év.ions c!anileruines, et, en effet, demeure des morts au moment où le bruit des cloches, où les salves d'artilr
cec n'était point ce qu'elle se proposait, elle regardait cette ouvre au-dessus lerie, nù les cris de *joie de. la population Lyonnaise saluaient avec entbousi- -
le ses forces, et toute son ambitiun se bornait à nourrir et à vétir ceux que asme l'entrée triomphante (le Pie VII dans ses murs.

t es lois rigoureuses de ces temps d'iiiquité et de barbarie eussent volontiers I'ouvre de Charlotte Dupin ne devait pas périr, la fondatrice dans le Ciel
laiss mourir de faim et manquer des vêtements les plus nécessnires. Char- avait Iaissé sur la terre des héritières de sa charité et de sort zéle pour le
lotte courait dinr. pendant la seinaine de maison en maison, quêtait pour le soulagement des prisonniers. Quelques pauvres filles aussi pieu-es que moa-
pauvre donicile ie la rue Vaube-cour,lorsqu'elle avait ramassé suffisamment <estes, partegeant la vie commune, s'occupaient constamment, dans l!éla-
pour offrir un modeste repas à ses amis détenus. Bien:ôt elle ne put toute blissement dle la rue Sala, du soin de ceux que le monde abandonne commu-
feule suffire à la peine, elle s'adjoignit quelques pieuses illes aussi pauvres nément. On voyait chaque jour à des heures réglées de pauvres filles mo-
qu'elle, qui partagérent son zèle, et no travaillaient qie pour le soulagement destemerit vétue's portant deux à deux une large marmite suspendue à un
des prisonniers ; personne ne rrfusait aux pauvres quêteuses, elles rentriiient bâton et dirigeant leurs pas du côté des prisons de la ville. Devant ellesý les
dans leur mo leste asile toijouirs charges le provisions qu'elles avaient ra- verroux crient, les portes s'ouvrent ; à leur aspect les. figures des prisonniers
massées aux portes des naison-, nu dans les marchés le la ville qu'elle ne s'épannuissent. un moment de joie pénètre dans cPs coeurs oppressés pur la
manquaient pas de visiter, surtout les dimanchets. douleur. Quoique séparés dc la société, ils ne sont dotn pas étrangers dans

L'abbé Linoins, virire-gënrat du diocèse pendant recs temps malheiu- ce imonde ; cette pensée les soutient, les encourage, le pain noir de la prison
reux, profita plusieurs fi( le la fîveur dont jouissait la pauvre Charlotie au- disparaît sous une forme plus agréable ; s'ils sont malades, ils sont entourés
près des geôliers, pour la charger de lit plus auguste et de la phu: noble mis- de consolations et de soins ; s'ils doivent être condîits de brigade en brigade,xion qu'une sainte et pieuse fille pût ambitionner. C'eist à ele quil conin entreprendre un long voyage, les bonnes Charlottes pourvoient avre une ten-
plus d'une fois des hosties eonsacrbe,renfernvîes dans une petite buite de cur- dre so!licituîde aux besoins de la route, des vêtements plus ebatids,une clhauis-ton, pour les donner aux ocelésinstiques prisonniers,nFin qu'ils puissent se re- sure plus forte ou plus commode, quelques piéces de monnaie leur sont dir-
conforter dît vintiniie sacré avant d'aller ni suipplice. L'humble vierge.char- tribués avec bonté : ce sont des mères qui sappitovent sur le sort de leurs
gée de ce préôieux trésor, s'ncquitnit avec la foi la plus vive de rette glo- enfants, et qui cherchent à leur rendre les chaines pius légères, et à adoucir
r4euse niîssion et, tout eti portant la no-irritire dt corps à ses chers pri- leur triste posiion.
sonniers, lotir livrait aussi, avec un indicible plaisir, la nourriture des âmes ; Alors, les armées françaisecs envahissaien foutes les capitales de lEurn-
c'étni e lie aussi qui était chargée d'inîdiqumer aux malheureux qui levnient pe,le sort de leurs amies victorieuîses amenait dans Pintérieur de !a France de
aller au martyre les staions diverses où ils étaient sûrs de rencontrer parmi nombreux prisonniers de guertre qui, aceblés souts le poids de leurs défaite,
la foule qui se pressait sur leurs pas, de, prêIres égutisés et ridîles, chargés ressentaient toutes les privations d la nisère et de l'exil. Lyon en vit dede leur donner la dernière absolution, et il s'en trouvait jusqu'au pied des milliers traverser ses murs, y séjourner quelquefois. mais tous men snrnient6chfaut. bAnissant les main- bienfaisantes qui sempressaient de soul'ager leur infor-

La chanritable Chairlotte avnit pris une tellé liabitude de secourir les pri- tutne,dle leur faire oublier les mnlhetirs de la captivité.
conniers que, lorsque la paix fut rendue i l'glise, lorsque les temples furent Plus lc4* prisons de la ville étaient encombrées, plus le zèle .charitable
de nouveau ouverts à la piété des fidèles, elle continua, -idu de ees pieu- les Charlottes se multipliait, et semblait opérer des prodiges. Pendant phliv
ses compagnes, a distaribuer les mnmas secours dats les prisons principales sieurs semaines. en iSI 1, quatre mille soupes fuirent ai-trinhuées toits les
de la ville. La charité ces Lyonnais s'emnpresen de correspnndre à la sienne, jours ; on cut dit que le miracle de la multiptiention des pains opéré jadis
plusieurs riches habitants voulurent subvenii-, chacun à son tour,a Lix frais de par J.-C. dans le désert, se renouvelait nu milieu de la ville de Lvon. PlDs
cette ouvre si méritoire, mais c'était toijotirs Charlotte et ses coinpagnes les pauvres Charlotes donnaient, plu elles recevaient. Ne piivant çuflire
qui étaient lo distributrices. Ces pieuses largesses qui dansle principe ne ià tous les besoins à cause de leuîr petit notmbre réuni en romimunauté darz
' étaient fdites qu'une fuis la senaine, devinrent bienôt plus fréquintes ; les leur mnison de. la rue Sala, elles appelèrent u leur -e 'rs înutres pauvrra

qubtes dominicales faites dans la ville par de pauvres ouvrières devenant filles qui n'étaient employées ordinairement qu'a la uîitée du dim- nç)lîc


